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4eme ANNEE. MONTAEAL, VENDREDI, 25 AOUT, 1848.
No. 830.

BUREAU DES TERRES DE LA COURONNE.
Montréal, 31 juillet 1848.

L a plu à Son Excellence le Gouverneur Général de
nomnaer JEAN OLIvIER ARCAND, écuyer, Agent

pour diriger l'Etablissement des Térres de la Couronne
dans le District de St. Français et le Comté de Négantie
dans le Bas-Lanada.

E9ý" Une insertion par semaine, de l'avis ci-de'sus,
pendant un mois, dans les papiers suivants dans leurs
langues respectives : Monfteal Herald, Montréal Pilot,
La Minerve, Les Mélanges, La Revue Canadienne, Mis-
sisquoi News, Sherbrooke Gazette, L'Echo des Cam-
pagnes, Gazette des Trois-Rivières, Old Quebec Cazette,
Quebec Mercury, Journial de Québec, Le Canadien et
Gaspé Gazette.

BUREAU DES TERRES DE LA CoURoNNE.
Montréal, 8 juillet 1848.A VIS est par le présent donné, que les Terres

de la Couronne ci-après spécifiées, situées
dans le Bas-Canada, an Nord du Fleuve St. Lau-
rent, seront, à compter du CINQUIEME SEP-
TEMBRE prochain, à Vendre, aux conditions
énoncées dans les Règlements généraux, par les
Agents Locaux respectifs, à qui l'on devra s'adres-
ser.

PRIX DE VENTE- Quatre Chelins l'Acre.

Agence de ANDRÉ BoUCHARD LAVALLE,
Ecr. St. Jérôme.

Township d'Abercrom"ie.
7e Rang, Lots 19, 20 et 21 (100 acres chaque).
8e " " 19, 20 et 21 (100 acres chaque).

Township de Morin.
1er Rang, Lots 12 à 19 (100 chaque), 20 (90), 21

à 38 (100 chaque), 39 (84), 40 (57),
41 (70), 42 à 54 (100 chaque)

N. B.-Pour le No. 37, qui contient une Place
de Moulin, un prix extra sera requis.
2nd Rang, Lots 1, 2, 3, (92 chaque), 4, 5 (91 cia-

que), 6, 7 (90 chaque), 8, 9 (89
chaque), 10 (88), 11 (9'2), 12 à 19
(100 chaque), 20, (70), 21 à 52
(100 chaque), 53, 54 (95 chaque),
55 (84), 56 (76), 57 (67), 58 (54),
59, 60 (43 chaque).

3me Rang, Lots 1 à 27 (100 chaque), 28 (84), 29
(78), 30, 31 (87 chaque), 32, 33
(85 chaque), 34 à 45 (100 chaque>,
46 (93), 47 (95), 48 (80), 49 (70),
50, (57), 51 (33), 52 (45).

4me Rang, Lots 1 à 5 (100 chaque), 6 (91), 7
(85), 8 (84), 9 a 15 (100 chaque),
16 (84), 17 (79), 18 (78), 19 (95),
20 à 38 (100 chaque), 39 (95), 40
(93), 41 (67), 42 (55), 43 (43), 44
(30), 45 (25).

5mne Rang, Lots 1 à 19 (100 chaque).
6me Rang, Lots 1 à 19 (100 acres chaque).
7mie Rang, Lots 1 à 16 (100 chaque) 17 (84), 18

(73) 19 (57).
8me Rang, Lots 1 à 8 (100 chaque), 9 (89), 10

(55), Il (63), 12 (50), 13 (41), 14
(46).

9me Rang, Lots 1 (76), '2 (44), 3, 4 (53 chaque), 5
(41), 6 (47).

10ine Rang, Lots 1 à 12 (100 chaque), 13 (114,)
14 (136), 15, 16 (123 chaque), 57,
18 (95 chaque), 19 (86, 20 (83), 21
(77), 22 (57), 23 (75), 24 (85), 25
(83), 26 (75), 27 (74), 28 (72), 29
(71), 30 (73), 31 (61), 32 (80), 33
(86), 34, 35, 36 (10' chaque), 37
(92), 38 (83), 39 (77), 40 (70), 41
(35).

lime Rang, L >ts 1 à 12 (100 chaque), 13 (27), 14
(11), 15, 16 (38 chaque), 17 (98),
18 (103),- 19 (111), 20 (115), 21
(121), 22 (141), 23 (123), 24 (113),
25 (115), 23, 27 (123 chagne), 28
(125), 29 (126), 30 \124), 31 (137),
32 (118), 33 (111), 34, 35 et 36 (96
chaque), 37 (105),38 (115), 39 (121)
40 (127), 41 (130), 42 (141), 43
(118), 44 (91), 45 (63), 46 (28).

Agence d'AL.ExANDER DALY, Ecuyer, Rawdon.
Township de Chertsey.

1er Rang, Lots 1 à 3 (100 chaque). 4 (90), 5 à 34
(100 chaque), 35 (88), 36 (70), 37
(48), 33 (55), 39 (66), 40 à 42 (100
chaque), 43 (75), 44 (87), 45, 46
(100 chaque), 47 (80) 48 (73), 49
(71), 50 à 54 (100 chaque), 55
(140).

2nd Rang, Lots 1 (100), 2(95), 3 (76). 4 (80), 5 à
31 (100 chaque), 32 (78), 33 (72),
34 (100), 35 (92), 36 (73), 37 à 46
(100 chaque), 47 (76), 48 (71), 49
(82), 50 (59), 51 à 54 (100 chaque),
55, (125).

3me Rang, Lots 1 à 13 (100 chaque), 14 (93), 15
(88), 16 (90), 17 à 20 (100 chaque),
21 (95), 22 (96), 23 à 35 (100 cha-
que), 36 (88), 37 (43), 38 (54), 39
(69), 40 (65), 41 (64), 42 à 46 (100
chaque), 47 (74), 48 (9), 49 (74),
50 (64), 51 (88), 52 à 54 (100 cha-
que), 55 (110).

4me Rang, Lots 1 à 33 (100 chaque), 34 (96), 35
(90), 36 (77), 37 (45), 38 (70), 39 à
41 (100 chaque), 42 (70), 43 (64),
44, 45 (100 chaque), 46 (92), 47
(75), 48 (30), 49 (37), 50 (45), .51
(72), 52 (95), 53(60), 54 (70), 55
( 95).

Agence de WIL.rMa MoRRuisoa, Ecr., Berthier.
Townshinp de Cathacart.

1er Rang, Lots 1 à 9 (100 chaque), 10 (82), I1 à
14 (100 chaque), 15 (88), 16 (67),
17 (88), 18, 19 (100 chaque), 20
(88), 21 (57), 22 (62), 23 (55), 24
(39), 25 à 27 (100 chaque).

2nmd Rang, Lots 1 (76), 2 (90), 3 à il (100 chaque),
12 (87), 13 (72), 14 (57), 15 (80),
16 (48), 17 (52), 18 (70), 19 à 23
(100 chaque), 24 (105) 25 (101), 26
(92), 27 (84), 28 (70).

3me Rang, Lots 1 à 3 (100 chaque), 4 (81), 5 à 9
(100 chaque), 10 (90), il (69), 12
(71), 13 (85), 14 à 23 (100 chaque),
24 (85), 25 (88), 26 (98), 27 (105),
28 (101).

4me Rang, Lots 1 à 10 (100 chaque), 11 (93), 12
(84), 13 (88), 14, 15 (100 chaque),
16 (86), 17 à 29 (100 chaque).

Snte Rang, Lots 1 à 29 (100 chaque), 30 (66).
fmltanmr. Lots I à 80 l(l0haouea

AGENCE PQUR L' TABLISSEMENT
DES TOWNSHIPS DE L'EST.

ToWNsHIP DE HAM,
-t 1er Août 1848.

r E Soussigné, Agent'préposé par Son Excel-
lence le GOUvERNEURGrÉERAL, pour diriger

les établissements des Terres de la Couronne dans
les Comtés de Mégantic et Sherbrooke, donne avis
à ceux qui veulent et sont en moyens de s'y établir
que son bureau est temporairement fixé, en la de-
meure du Sieur ZEPHIRIN COULOMBEs, au Lac Ni-
colet, dans le Township de Ham, sur le chemin
Gosford, où il recevra les aplications des colons
tous los *ours de la semaine, éntre HUIT et ONZF!
heures de l'avant-midi, à compter du PREMIER
jour de SEPTEMBRE prochain, et de là jusqu'à
ce qu'avis ultérieur ait été publié du changement
de son Bureau.

Cinquante acres du terre seront donnés à tout
colon gé de dix-huit ans, et sujet de Sa Majesté,
qui se présentera muni d'un certificat de probité,
sobriété et de moyens d'existence, jusqu'à ce que
le produit de sa terre puisse le maintenir, sigués
de personnes respectables et connues.

Le porteur de ce certificat dira à l'Agent (qui
les enrégistrera) son nom, son âge, son état, métier
ou profession, s'il est marié, le nom et l'âge de sa
femme, combien il a d'enfants, le nom et l'âge de
chacun, d'où il vient, s'il a encore quelque part des
E ropriétés, et dans quel Township il désire s'éta-

Les conditions du billet de location sont - de
prendre possession dans un mois de la date du bil-
let-de mettre cin état de culture et rapport au moins
douze arpents (le la terre en quatre aminées-de bâ-
tir une maison, et de résider sur le lot jusqu'à ce
que les conditions d'établissement aient été ac-
complies, après quoi seulement le colon aura droit
d'obtenîmr ni titrede propriété. Les familles com-
prenant plusieurs colons ayant droit à des terres qui
préféreront résider sur un seul lot, seront dispensées
de l'obligation de bâtisse et de résidence, pourvu
que les défrichements voulus se fassent sur chaque
lot. Le défaut d'accomplissement de ces conditions
entraînera la perte immédiate du lot de terre assi-
gné qui sera venda ou donné à un autre.

On permettra a ceux gui auront obtenu un lot
gratuit d'en acheter jusqu à trois autres sur le che-
min (cent cinquante acres) à Quatre Chelins l'acre,
payable comptant, de manière à pouvoir leur for-
mer en tout deux cent acres.

Pour se rendre au bureau de l'agence au Lac
Nicolet, les personnes du District de Québec peu-
vent prendre le chemin Gosford à St. Nicolas, ou
celui de Lambton a St. François de la Beauce.

Les habitants (lu District des Trois-Rivières ont
le chemin des bois francs à Gentilly, en traversant
Somerset, et celui du Port St. Fiançois, en passant
par Sherbrooke.

Ceux du District de Montréal, peuvent prendre
les chemins des Townships à St. Mathias sur la
Rivière Chambly, à St. Hyacinthe et à Sorel, pour
se rendre à Sherbrooke, d'où le chemin Gosford les
conduira à l'aence.

Lorsque le chemin de Watton"auna été complété,
la route par Richmondet Danville, dans le Town-
ship de Shipton, offrira une communicatioa plus
courte avec la résidence de l'agent pour les Dis-
tricts de Montréal et des Trois-Rivières.

Le sol du territoime à établir est généralement
d'une bonne qualité, couvert d'érable et de méri-
sier sur les hauteurs, et de frène, d'orme et de
cèdre dans les endroits plus bas. Il s'y trouve du
bois de construction, beaucoup de pouvoirs d'eau
et de la pierre à chaux.

Les principaux chemins seront ouverts aux frais
du gouvernement.

L'Association des Townships se propose de bâtir
les chapelles, des maisons d'écoles et d'entretenir
leurs missionnaires.

Il ne doit pas y avoir d'exclusion d'origine dans
cette colonisation,rmais oui invite particulièrement
les canadiens qui ne peuvent plus obtemir de terres
dans les seigneuries, à profiter d'une occasion aussi
favorable de s'en procurer gratuitement, et dans
une localité qui offre les plus grands avantages.

Les chemins maimtenant au projet de consitrue-
tion, sont:

Io.-Le chemin de Watton, partant de l'angle
sud-est du Township de Shipton entre les quatriè-
me et cinquième rangs de Wattonm, allant au sud-
est jusqu'à l'intersection des onzième et douzième
rangs de ce Township, et continuant entre ces
rangs vers le nord-est jusqu'à la ligne sud-ouestide
l'Augmentation du Township de Ham, puis, enître
les puemiers et second rangs de la (lite Augmen-
tation jusqu'au lot nmuméro dix, où il rencontrera
le Chemin Gosford, qui se prolonge jusqu'à W'olfs-

La longueur de ce chemin est à peu-près de d-ix
neuf milles.

2.--Le chemin Mégantic, partant du chemin
Gosford à son intersection avec les lignes sud-est
de Wolfstown, et qui traversera danis mne direction
sud-est le territoire communément appelé St.
François dans toute sa longueur jusqu'au lac Mé-
gantic, distance d'environ 37 milles.

3o.--La continuation du chemin Lamabton de la
ligne sud-ouest du Township de Lambton (qui
forme la ligne des comtés de Shenbrooke et Mé-
<rantic) jusqu'à la ligue nord-est du Township de
T.angwick pun joindre à ce point le chemin qui
conduit à GoulId sur les établissements de la Comr-
pagnie des Terres de l'Amérique Britannique. Le
chemin Lambton est déjà onvert depuis St. Fran-
çois de la Beauce jusqu'à la ligne du comté.

4o Le chemin Victoria, partant dii chemin
Lambton à son intersection de la ligne sud-ouest
du Township de ce nom, et suivant la ligne du
comté vers le sud-est jusqu'au Township de Gradi-
ner, où il prendra une direction sud-ouest à tra-
vers le dit territoire,upour, au Township de amp-
den, tomber daas le chemin de Otter Brook, qui
conduit au village de Victoria. L'étendue de ce
chemin sera d'environ 28 milles.

Ces différents chemins seront ouverts sur une
longeur de 66 eds et le terrain de chaque côté
sera divisé en oits de 50 âcres chaque pour être
donnés gratuitement.

Outre le chemin principal de chacune de ces
sections, il yen aura deux autres (un de chaque
côté du premier) de tracés sur toute l'étendue du
territoire, et sur lesquels des octrois gratuits de 50
acres seront également faits. Mais comme sur ces
chemins additionnels il ne sera fait par le gouver-
nement d'autres frais que ceux d'arpentae, les
concessionnaires seront tenus d'ouvrir le cemin
sur leurs devantures respectives.

J. OLIVIER ARCAND
4getpour Pétablisement des Townskips de Ïlst.

8 août.

Feuilleton de la Revue Canadienne.

SAINT-SIMON ET FOURIER,
L'âge d'or du genre humain n'est point

derrière nous ,il'est au-devant, il est dans
14 perfection de l'ordre social. Nos pères
ne l'ont point vu, nos enfants y arriveront
un jour; c'est a nous de leur en frayer
le chemin.

sAINT-SINON.
Moi seul j'aurai confondu viLgt siècles

d'imbécillité politique, et c'est à moi seul
que les générations présentes et futures
devront l'initiative de leurinunense bonheur
.... .Possesseur du livre 4eâ Deàtins, je
viens dissiper lestéuèbres politiqueset
morales, et sur leu ruines des sciences in-
certaines j'élève la théorie de l'harmonie
universellc.

FoURIER
(Suite.)

Ainsi je lis le com'pte-rendu d'une de ces
missions à Limoges ; j'y vois le missionnaire
dire en substance au clergé : On nous accuse
de professer des principes diamétralement con-
traires à la morale chrétienne. Pure calomnie !
Nous voulons seulement améliorer le sort du
pauvre. Quoi de plus chrétien ! quoi de plus
catholique ! On nous accuse de legitimer les
sept péchés capitaux; point du tout, nous vou-
Ions seulement régulariser le jeu des passions,
et nous repoussons comme vous les vices qui
sont des effets désordionînés des passions. Aux
propriétaires et aux pères de famille, le mission-
naire a dit: On nous accuse de vouloir détruire
la propriété, dissoudre la famille ; au contraire,
nous voulons sanctionner le droit de propriété
en élargissant les bases sur lesquelles il repose ;
nous voulons assurer le bonheur de la famille
en faisant disparaître toutes les causes de dés-
ordre (lui la troublent. S'adressant msuite aux
femmes, le missionnaire leur disait : Gardez-
vous de nous confondre avec les saint-simoniens
nois sommes gens moraux, nous ; notre but est
d'assurer la pureté et la dignité de la femme (1).
S'adressant ensuite aux ditTérents partis, le mis-
sionnaire phalanstérien disait en propres termes
aux légitimistes : Nous acceptons de vous l'es-
prit de tradition et la solidarité des races en vue
du bien public. Aux conservateurs: Nous dé-
testons comme vous et plus que vous les révo-
lutions ; nous repoussons même les réformes
politiques ; ce sont des niaiseries stériles, et
nous rie demandons qu'à nous unir à vous,
pourvu que vous fassiez concourir votre influ-
ence au triomphe de la justice sociale. Enfin
le missionnaire terminait en assurant le parti ra-
dical que l'école phalanstérienne fraternisait
avec lui par de communes sympathilei.pour l'é-
lévation du peuple. C'était un perfectionne-
ment de l'histoire de la Chauve-Souris:

Je suis oiseau.voyez mes ailes;
Je suis souris, vivent les rats ?

Ainsi, cette doctine de Fourier, dont le ca-
ractère essentiel est, comme le déclare M. Pel-
larin, de ne pouvoir s'adapter à l'ordre social ac-
tuel, et d'avoir pour obj t de le changer dans
toutes ses parties, se 1rouvait merveilleusement
transformée par le missionnaire en un baume
également salutaire à toutes !e, situatons,
à toutes les olinions, à tous les principes
dont l'ensemble constitue justement la société
actuelle ; venait ensuite une expositioin de la
doctrine parfaitement conforme à l'exorde, c'est-
à-ire grossissant outre mesure les détails insi-
gnifiants du système, et amoindrissant jusqu'à
l'annulation complète tout ce qui le constitue,
tout ce qui le caractérise, tout ce qui lui donne
une certaine originalité, une certaine importance
même comme erreur.

Je ne puis, quant à moi, adopter ce ,système
d'exposition. La théorie de FQurier n'est point
une théorie d'organisation du travail, elle est
beaucoup plus considérable que cela : elle est
une théorie d'organisation des passions, qui s'ap-
plique au travail ainsi qu'à toutes les autres fenc-
tions dla vie. ,Je trouverais tout naturel qu'on dit: Nous
adoptons cette partie coimme bonne, nons repous-
sons l'autre cormme mauvaise, sauf à prouver
que l'une peut aller sans l'autre. Mais procla-
mer saris cesse que la théorie est sublime dans
sonesmlre et n'en montrer qu'une fraction,

c's ete le public dans l'impossibilité de se
prononcer en connaissance de cause, c'est l'en-
tretenir dans un état d'incertitude qui ne mène
à rien ;c'est ajouter un nouvel élément de con-
fusion et de battologie stérile à tous ceux qui
existent déj, et dot staget les fanaiqe

dupatu nouo, les bornes qui se croient justifiées
parvenombre toujours croissant des moulins-

•-vnt
Ainsi donc, pour faire connaître Fourier et

s011 système, C'est surtout à Fourier que nous
aurons recours. Il est quelquefois moins élégant
que ses disciples, mais il est plus original et plus
clairsinon dlans ses calculs, au moins dans l'ex-
position de ses vues.

Toutefois, comme Saint-Simon est le premier
en date, c'est par lui que nous commencerons.

SAINT-SIMON.
Si l'on eût dit.à l'auteur des .Mémoires sur le

règne de Louis Xi1V et la Régence, à se fier
descendant de Charlemagne, qui ne voyait dans
Voltaire " qu'une manière de personne dans la
république des lettres et une manière d'inpor-
tant parmi un certain monde ;" si l'on eût dit à
ce duc et pair qu'un membre de sa famille, non.
moins sûr et non moins fier que lui de descendre
de Charlemagne, deviendrait un jour un spécu-
lateur sur les biens nationaux, puis un commis
au Mont-de-Piété à mille francs par an d'ap-
pointements, puis une manière de philosophe,

(1) Cette critique adressée au nom de Fourier aux
saint-simoniiens est une véritable plaisanterie. On pour-
ra comparer plus loin la morale de M. Enfantin à celle
de Fourier, et l'on verra que l'invention dn couple pi tre
si ridicule qu'elle soit,est presque de la chasteté à coté de

I --

puis enfin une manière de messie, placé par ses
disciples au-dessus de Jésus-Christ, il eût été NOUVELLES ETRANCERES.fort étonné et probablement un peu scandalisé.
La Providence réservait pourtant cet étrange FRANCE.
honneur à sa race dans la personne de Claude- L'examen du projet de Constitution est à peu
Henri, comte de Saint-Simon, né à Paris le 17 près terminé dans les bureaux.octobre 1760. Les questions qui ont été l'objet des diseus-Un fragment que ce dernier nous a laissé sur sions les plus approfondies sont: le mode d'é-
sa vie débute ainsi : lection du président ; la représentation par une

Je descends de Charlemagne ; mon père chambre unique ou deux chambres ; le rem-
s appelai< le comte de Sant-Simon. Je suis le placement militaire ; le droit au travail.
plus proche parent du duc de Saint-Simon.... L'élection du président par le suffrage uni-La duché-pairie, la grandesse d'Espagne et cinq versel a prévalu.
cent mille livres de rente dont jouissait le duc (le Inspirés par de récentes circonstances. quel1Saint-Simon devaient passer sur ma tête. Il ques-uns auraient voulu que l'élection se fit, aus'est brouillé avec mon père qu'il a déshérité. moins la première fois, par l'Assemblée.J'ai donc perdu les titres et la fortune du duc de C'était sacrifier un prnipe pour parer à unSaint-Simon, mais j'ai hérité de sa passion pour accident.
la gloire." La République a déjà donné assez de gages

On raconte, en e 9, que le jeune patricien, de sa force et de sa stabilité pour n'avoir pas àélevé sous la direction de d'Alenbert, se faisait craindre les entreprises des prétendants.éveiller tous les matins par son valet de chambre Et puis, de ce qu'ils sont en nombre, il icn-avec cette formule: " Levez-vous, monsieur le suit que tous sont impuissants.comte, vous avez de grandes choses à faire." En effet, l'opinion monarchique a perdu laA seize ans, il obtint suivant l'usage une conpa- in itIé dans le pays par ses divisions profo-
gnie de cavalerie ; trois ans plus tard, cri 1779, des. En se partageant entre trois dynasties irré-il quitta sa compagnie pour aller avec l'élite de conciliables, elle aflablit sa puissance de toute
la noblesse française combattre en Amérique la force qu'elle donne à ses vieux attache-dans les rangs des insurgents, comme l'o (lisait nents.
alors ; Il servit avec di>tnctionî sous les ordres Une et indivisible, elle serait formidable.de Brouillé et de Washingion. Mais dejà la Divisée comme elle l'est obstinémeni, elle neguerre avait pour lui peu d'attraits ; sa tournure représente plus que trois minorités, dont cha-
d'esprit le poussait vers une autre sphère d'ac- cune ne peutreeia-ans les autres et n'a rien àlion. Tout en combattant, il s'occupait d'étu- en attendre.
dier les mours et l'état social (le ce peuple nais- La République seule peut aujourd'hui lessant destiné à donner à la vieille Europe le si- mettre d'accord en donnant l'exclusion à toutesgnial de la liberté. Aussitôt que la paix fut con- les trois. Or, il est naturel atu cœur humain declue, le jeune officier français commença cette se consoler (le la perte d'un bien en voyant queserie de projets qui devaient remplir sa vie, par ',a , y que
un lan o é au vi du M d adversaire perd quivalent. Les partis mo-
ut d lnproice-roidu exique danse narchiques se rallieront donc à la Républiquebut d'établir entre les deux mers une communi- qui repousse, à la satisfaction de tous, les deuxcation, en rendant navigable la rivière in partido prétendants dont chacun d'eux les veut pas.dont une branche verse ses eaux dans l'Océan, La République, d'ailleurs, en maintenanttandis que l'autre se décharge dans la mer du énergiquement l'état de la société avec de sa-Sud. ges et progressives réformes, sera pour tous lesMon pr jet, dit-il, ayant été froiderent ac- partis politiques un refuge auquel on s'attacheracueilli, je l'abandonnai. De retour enoFrance, en proportion de la sécurité qu'on y aura trou-je fus fait colonel; je .'avais pas encore vi.g.- vée contre les entreprises anti-sociales.trois ans. Le désouvrement ou je me trouvai Ce sont toutes ces considérations qui ont faitne tarda pas à me déplaire. Faire l'exercice adopter sans crainte le mode de suffrage univer-pendant l'été, faire ma cour pendant l'hiver, sel pour la première nomination du président.était un genre de vie insupportable pour moi. Le principe des deux chambres a encore

Je partis potir la Hollande en 1785." L rniedsdu hmrsaecr
Il était alors question en Hollande de combi- beaucoup de partisans. En raison des habitudes

ner avec la France une expédition contre les propres, ou si l'un veut des préjugés établis,
,vn pon pourrait même dire qu'il a la majorité danscolonies anglaises dans l'Inde ; le projet n'eut le pays, qu'il prévaut dans tous les esprits pra-pas de suite. Au bout d'un an Saint-Simon re- tiques.vint en France, s'ennuya de rechef de son in- Les es »rits spéculatifs les logiciens infxaction et partit pour l'Espagne en 1787 : il allait b ' Leslesr ossen t En mêe tg em s i exi-

proposer a gouvernement espagnol de leverepoussent. En e temps quelque
uner égio de six millentrangers nodeterIlateurs ne sont pas fâchés de le mettre à
creuser un canal qui devait faire communiquer 'u.'vre, sauf à revenir au système bicamériste
Madrid à lamer. La révolution fran aise vint après avoir constaté ses inconvénients par une
semdtiràautraerLarévoutionufrançaise .vintexpérimentation de quelque temps.
se mettre au travers e ce nouveau pla ; avor- oi qu'il en soit, sur les quinze bureaux,ta comme le précédent. seul s'est prononcé en faveur des deux" La révolution, dit Sgint-Simon, était com- chambres. C'est donc à nee majorité,xappro-
mencée lorsque je revins en France. Je ne chant l'unanimité, que la Commission proposera
VUus pas m'en mêler parce que d'un côté le système d'une seule Assembe législa-
j avais la conviction que l'ancien régime ne tive.
pouvait pas ètre prolongé, et que d'un autre Elle proposera aussi le maintien du rempla-côté j'avais de l'aversion pour la destruction, et cement militaire.
qu'il n'était possible de se lancer dans la carriere . . .

poltiqe q'ens'atacantau art dela our Quelque bellqueuses que soient les disposi-politique qu'en s'attachant atm parti de la comir tions instinctives du Fiançais, Il n'en est pasqui voulait anéantir la re[présenta'tion nationaletosisicie uFrnas lne s a(oulatartiéotiormnlareprqtmî.voait natir moins porté naturellement à la culture des artsou au partir oal tionnaire qui voulait anéantir libéraux. Obliger chaque citoyen de vingt ans àDa n cette pe t qe fêtre soldat, ce ne serait donc rien moins qu'in-Dans cette perplexite queit Saint-Simon ? terdire à tous les carrières intellectuellei qui"l Mon activité se porta, dit-il, du côt des exigent des études précoces, un exercice asi-spéculations financières. Je me livrai ades du, dont les fruits se flétrissent et se perdentspeculations sur la vente des domaines natio- par la moindre interruption.
naux. Je m'associai un à Prussien nommé le pa lmonriteuption
comte de Reder." L'obligation du service a pu être opportune

Ilmte sembea rme oddrageans un état despotique et militaire comme laIl semble au premier abord assez étrane si'usse, et là encmre on offre aux vocations sa-
An l cifiées, aux carrières rompues un dédommage-facilement à devenir spéculateur, et spéculateur mn suédn e ocin iiesur la vente des biens mationaux. Mais on vient Qant asuédn l'bestioncuinsî cies.iéalt ede voir que son père avait été déshérité ; il Qat às el'oeton deant le inégalftéresnous dit quelque part ailleurs que la reévolutioncngseletibedvt le ie quofel

ruinait sa mère, de sorte quî'il nie possédait au- prix du i emplacement à certains individus, à
cune fortune, et il sentait la nécessité absolue certaines familles, et, devant cette conîsidération
d'vi ceeirsdsoiin orulartrès-puissante en Fiance, qu'on ne sauirait cour-dira-to n; c e stv ie q vas ptond. o rui ar ber sous le joug d'unae égalité brutale et inter-d"ra-t-osiraies lui quittva répont.m prétée judaïquement, les natures d'élite, les vo-moyen deranise un fortnd iseent d'in- cationîs déterminées que la Providence donn
dustrie, fonder umne école scientique de pîerfec- aux sociétés dans ses jours de mnunificence.

Comprend-on Montesquieu, Molière, Pasaltionnement, contribuer en un mot au progrès des C ornîeillecaplîsu e r aaclumières et à l'amélioration du soit de l'huma- innatle t. aouqeé soust lesnerapeuxe
nité, tels étaient les véritab>les objets de mon Le droit au travail a été vivemenat controver-ambition. J'ai travaillé dans celte direction sé. Ce droit a besoin d'une bonne définition.financiere jusqu'en 1797 avec ardeur, confianîce I oteaome o
succès. Mes spéculations ayanît réussi, je me voat entue onapplicationi de sages et pré-

trouva eni esurede comence unpéaulise- n(atectiomsocr ila eteauainbus.ment d'industrie. On voit dans la rue du Bou- peut, en son nom, ouvr
Mais, le nier serait, nous le craignons, mer uneloy l'échantillon des constructions que j'avais dies conséquences les plms justes et les plus né-entreprises (1); l'arrivée de M. de Redern en- cessaires de la révolution, unme des conditiontrava mes travaux. Je m'étais trompé sur le les plus essentielles du progrès social. Ni ia

compte de cet associé ; je le croyais lancé dans charité chrétienne, ni la philanthrop»ie philosaola même carrière que moi, et les routes que p. p u-
mous suivions étaient très différentes; car il se phique, ni la justice humaine ne peuvent sou-

dirigeait vers les marais fangeux au milieu des- rir qu il y ait des hommes condamnés à 'mourir-

quels la fortune a élevé son temple, tandis que de faim avec la bonne volonte de travailler u-
.aride et escarpecrativement. Le remède d'un mal social aussi
je gravissais la montagne aridee c qui terrible doit être recherché, il doit se trouver.
porte àésoan so t lesautels de la gire." " Il reste à faire le rapport sur le projet.deCe n'était pas sans quelques dangers que l rjtd
Saint-Simon gravissait ainsi les sommets de la Constitution, ce qui pourra avoir lieu du 12 au
gloire en spéculant sur les biens nationaux. 15 d'août. Quelles que soient 'époque et
Emprisonné pendant quelque temps au Luxem- la marche de la discussion, il parait dif-

bourg, sous la Terreur, il en fut quitte pour unefcile que le préident e la République porisse
vision: Charlemagne lui apparut dans sa pri- treelu avant deux ou tderorisog Il court dcns
son et lui tint un discours qui se terminait par tAssemb ée des bruits de prorogation après S
ses mots: "Mon fils, tes succès comme philo-t .O Voudrait donner aux représentants

quelques repos avant la discussion des lois or.sophe égaleront ceux que j'ai obtenus comme gnqe.Nu %ospsbsi 'juemilitaire et comme politique." Le grand em- ganiques. Nans n'avons pas besomi d'ajouter
pereur d'Occident ne se fâcha-t-il pas aussi un que cet interrègne panlementairie defrrtre su-peu de voir un de ses descendants trafiquer des bondonné à la situation politique et aux ici-
biens de la noblesse française ? Mais on assure denits que l'avenir tient en réserve.

binsdain lEn attendant; la tranquillité publique se con-que Saint-Simon ne spéculait que sur les biens solide de jour en jour. La partie saine des tra-des couvents. Je ne sais si ce fût là aux yeux vailleurs comprend peu à peu toute l'étendue
ie Charlemagne unie circonstance atténuante. du crime commis, sous le prétexte 'de l'intérêt
[1] C'est aujourd'hui l'Hotel des Femmes. commun, par une minorité violente etspoliatrice.
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